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Le livre de la chasse du grand seneschal de Normandye et les dits du bon chien Souillard [by J
B ACQUEs DE Brëzë, auleur du litre < de la chasse du grand seneschal de J Normandie , titoil fils unique de » Pierre de Brézé, deuxiÈme du nom, et de Jeanne Crespin. Pierre avoit joué un rôle important sous le règne de Charles Vil , mais la haine que portoit Louis XI aux hommes qui avoient le mieux servi son père lui avoit été fatale'. Renfermé au château de Lo(J)es, Pierre
1 GeoTgii Chaatclaiu, qui n*ëlDii pédant qu'en rerj (voir
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de Brézé n'en sortit qu'en s'engageant à aller servir le duc d'Anjou en Sicile, et à donner son fils Jacques^ qui étoit un très-grand partie à Charlotte de France , fille naturelle de Charles VU et d'Agnès Sorel *.
Ce mariage eut lieu au commencement de Tannée 1462. Le roi promit aux deux époux une somme de 40^000 écus d'or^ qui^ si elle fut payée, le fut lentement et par à-compte.
L'obéissance de Jacques de Brézé ne paroît lui avoir attiré ni la confiance ni les faveurs du roi, car bien qu'il eût refusé^ en 1465, de rester à Rouen, lorsque sa mère en ouvrit les portes au duc de Bourbon et fût revenu auprès du roi '; bien que , cette même année , il eût servi dans son armée contre les Bourguignons % on ne lui voit pas, depuis son mariage, d'autre emploi actif que celui de capitaine de M^^ntes et dç Meulan, en 1467.
En 1477, Jacques de Brézé avoit eu six en*
^ MM. d*Ârcq et Vallet de Viriville pensent que ce mariage Alt contracté arec répugnance par Jacques de Brézé ; si ce sentiment a existé ches lui il n'a pu être motivé par la naissance de Charlotte de France, car les deux sœurs de cette dame avaient épousé l'une un Coëtivi, l'autre un Bueil ; tous deux, le second surtoutj aus&i grands seigneurs que J. de Brézé.
s Commineg. Ed. Lenglet du Fresnoy> 1. 1, 64.
^ Chronique scandaleuse, à Tannée 1465. Escarmouches au Port-à-Langlois, près Charenton.
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fanls de Charlotte de France , qui devoit alors avoir quarante-trois ans ^ Le 31 mai de cette année^ suivant les lettres de rémission qu'il obtint en i486, il surprit sa femme en flagrant délit d'adultère et la tua avec son complice *.
1 Vallet de ViriTiile.— Recherches sur Agnès Sore!.
* Dix ana a ou environ à iing jour de samedi, vigille de la feste de la Saincte-Trinité, luy et Charlote de France, sa femme, estnns à Rouvres, ainsi que le dit suppliant, pour la nuyt qui estoit venue, eut désir de se coucher, il dist à la dite Charlote, sa femme, qu'elle s*en vensist coucher, ainsi qu'il est acoustumé de faire en mariage. Et depuis que le dit suppliant fut couchié eu son lit, icelle sa femme lui vint dire qu'elle ne povoit encore couscher avec lui jusques à ce qu'elle se fut nectoyé et lavé ses chcveulx. A quoy ledit suppliant lui dit : c Bien I * Et ainsi comme ledit suppliant actendoit sa dite femme, cuidant qu'elle vensist avec lui, il s'endormit. Et après, environ la myenuyt, ledit suppliant fut esveillé par Pierre l'Apotlcaire et par son barbier, qui lui vindrent dire que ladite Charlote et Pierre de la Vergne, qui estoit serviteur domestique dudit suppliant, estoient couschex ensemble en ung lit, en faisant adultaire, en la chambre qui estoit au d<«sus de celle où estoit oousché ledit suppliant. Pourquoy icellui suppliant, meu de grant ire et deaplaisant dudit cas, se leva soudainement de sondit lit, et, de chaude colle, priot une espée, et vint eu la chambre où s'estoient couschez ledit Pierre et ladite Charlote: et fut bouté l'uys de ladite chambre, qui estoit fermé dedans. En laquelle chambre ledit suppliant trouva ledit la Vergne, auquel de prime face il bailla ung ou plusieurs coups de ladite espée, tant d'estoc que de taille, tellement que ledit de la Vergne, à l'occasion desdits coups, mourut en place. £t après vint icelluy suppliant à ladite Charlote, sa femme, qui s'estoit retraicte en la garde robe, à laquelle il bailla ung coup de ladite espée par la poictrine, à l'occasion duquel coup elle alla semblablement de vie à trespas. (Bibl. de l'École des
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rendoient tous ses biens. Le récit de la mort de la malheureuse Charlotte de France que j^ai donné plus haut est extrait de ces lettres, publiées pour la première fois par M. Douet d'Arcq.
Depuis cette époque, je ne trouve plus rien sur Jacques de Brézé ^ Il mourut à Nogent-le- Roy, le iA août 1494, et fut enterré à Tabbaye de Coulombs, laissant de Charlotte de France six enfants légitimes. Il avoit eu trois fils naturels de mères inconnues.
Il est probable que la fin de sa vie s*écoula loin des affaires, et que la chasse, ce noble exer* cice que nos ancêtres regardoient comme à peu près le seul convenable pour la noblesse en temps de paix, et dans lequel son aïeul^ Jean de Brézé, s'étoit déjà signalé à la fin du xfv« siècle •, occupoit «presque tout son temps. Son livre nous apprend qu'il chassoit avec Anne de Beaujeu; mais nous ne savons si c'étoit comme officier de cette princesse ou seulement comme un
f Le père Anselme ne donne aucun acte de lui pour ces dernières années, et je ne le vois pM cité une seule fois dans les nombreuses pièces que Dents Godefroy a imprimées (très-incorrectement pour la plupart) dans son Hittoire de Charleg VIII.
* Il est cité comme habile veneur dAus le Trteor de vefterie. On verra dans ma note 31 sur le Trésor toute la ?ie de ce chevalier, qui, comme son petit-fils, étoit fort Tiolent.
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des seigneurs de sa cour. Eu tout cas^ H acquit une grande réputation de chasseur K
C'est à cette époque de sa vie qu'il paroit avoir mis en honneur le fanieux Souillart. Quel étoit ce chien si célèbre? D'oh sortoit-il? Quel fut le sort de sa race? C'est ce qu'il ne tora pas inutile d'examiner.
Jacques du Fouilloux^ sans dire d'où la race de Souillart tiroit son origine, nous raconte^ dans son chapitre n^ que ce chien fiit donné à Louis XI par un pauvre gentilhomme : que le sénéchal Gaston* qui étoit présent, connoissant bien que le roi n'en faisoit pas grand compte, parce qu'il n'aimoit que les chiens gris, le demanda au roi pour en faire présent à la plus sage dame de son royaume. Le roi ayaiit demandéqui étoit cette dame : C'est, dit le sénéchal Gaston , Madame Anne de Bourbon, votre fille. — Je vous reprens, respond le roy, sur ce point de V avoir nommée la plus sage , mats
^ Louis de Gouvys, geotilikomme normand, qui dédia au duc d'Alençon^ beau-frère de François 1er, son prétendu ouvrage iniiiuk» : Le Naumlin de pentrie (Ms. de mon cabinet), qui n'est qu'un grossier plagiat de Phœbus, racontant une aT^nture de chasse arrivée au x]t« siècle au sire de Montmorency» ne trouvoit rien de mieux à faire que de substituer le nom du grand sénéofaid à celui de Cbarlet de Montmorency. Jacques de Brozé est aussi cité par Ortensio Lando^
s Gaaton du Lyon. Voir sur lui la note -S, page 90.
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diHe$ moins folle que les aulres, car de sage femme n'y ha point au monde.
Cependaot ce ne fut pas à Anne de Beaujeu que fut donné SouiUari; toujours suivant Fouilloux , le grand sénéchal de Normandie importuna tant le sénéchal Gaston que ce dernier fut contraint de le lui donner. Anne de Beaujeu^ laquelle aymoit fort la vénerie, ayant entendu parler de la bonté et beauté de ce chien lui envoya une lice nommée fiaude, dont il eut quinze ou seize chiens^ et entre autres six d'excellence nommés Cleraut, Jombard^ Miraud, Meigret, Marteau et Hoyse la bonne lice. Fouilloux ajoute que François I^^^" rendit cette race plus forte en la croisant avec un chien fauve nommé Miraud que Tamiral d'Annebaut lui avoit donnée et elle fut encore renforcée.depuis par un chien blanc du nom de Barraud, que la reine d'Ecosse * donna au roi % et dont Marcon-
1 Marie de Lorraine, femme de Jacques V, roi d'Ecosse. Foailloux a écrit son l^vre avant l'aTéDemeni de Charles IX : la Ire édition, datée de 1361 avec privilège de déc. 1560, devoit certainement être dédiée à François II, dont il est facile de reconnoître la figure dans la gravure de dédicace. En 1561^ Charles IX étoit un enfant de dix ans et demi, ce ne peut donc être lui qui est représenté sous les traits du jeune roi à qui Fouilloux offre sou livre. Personne, pas même le Judicieux M. PressaCf n'a fait jusqu'ici cette remarque. Si Fouilloux avott voulu parler de llnfurtunée et sainte Macrie Stoart^ à l'époque où il écrivoit. il auroit dit la reine.
■ Henri II?
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nay^ lieutenant de la vénerie, tira une espèce de chiens bons par excellence et beaucoup plus forts que les autres.
Tel est le récit de Jacques du Fouilloux. Je suis très-disposé à admettre tout ce qui, dans ses paroles, s^applique au règne de François I^^^" et à des temps postérieurs , parce qu'étant né en 1549 V, il avait vu dans sa jeunesse les dernières années du règne de ce prince , mais je n'ai pas la même confiance dans le commencement de son récit, et ce sont précisément les dus du bon chien Souillart, ouvrage que Fouilloux avoit lu, mais qu'il cite de mémoire et fort inexactement, qui me mettent à même de le réfuter.
Remarquons d'abord Tintitulé de son chapitre II : « Du naturel et complexion des chiens blancsdits baux et surnommés gieffiers.» Ni les contemporains* de Jacques du Fouilloux, ni les veneurs qui Tout suivi n*ont écrit que cette race eût été dite celle des chiens batMC. Charles IX, dans son excellent traité dont nous n'avons malheureusement que le commencement, soit que ce prince, si mal connu, n'ait écrit que
> Article de M. FilloD dans le Magasin jtitloretque de mars 1868, p. 87.
* Le 6 juillet 1557, don par le roi de 144^ à Adrian de la Gitonnière et Menen de Faje, genlilahoaimes de sa Ténerie en la lande des chieni blancs, (Pièce 16S de mon chartrier théreutique, ohm de Joursanvault»)
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ce qiii nous reste, soit que le cotnmenoement de son livre ait été seul conservé , appelle seule* ment ces chiens les chiens blancs greffiers. Ce nom de baux n'a-t-il pas été suggéré àFouilloux par ce vers des Dits :
DroU chien bauU a\j esté : de ceuJx que lotie Phœbus i ?
Mais l'auteur des Dits, renvoyant à Phœbus *, a employé le mot bault, ou plutôt batAd, dans sa véritable acception , c'est-à-dire comme épithète et non pas comme nom ou surnom d'une race; tandis que Fouilloux semble bien par ces mots dits baux avoir voulu dire que cette race étoit dite ou nommée celle des chiens baux.
Fouilloux entrant en matière raconte que le premier chien de cette race s'appeloit Souillard. Mais de quelle race étoit-il lui-môme? C'est Ce que nous apprennent les Dits, c'est ce que Fouilloux y avoit lu lui-môme, puisqu'il en cite (inexactement, il est vrai)* les deux premiers vers dans son chapitre v : Des chiens noirs de Saint-Bubert :
s ChieD baud, dit Phœbus, est parfaictement bon et de tieulz n'en vi-je oncques trois. Car chien baad doibt estre baud et lie bien qnerant et bien requérant, etc., etc. ( Phœbus, chap. du CMen eouratii.)
3 V. p. 29 de notre édition, vers -3 et 4.
lirrRODIICTlON. XI
De Saint Hubert sortit mon premier nom.
Fils de Souillard, chien de très grand renom ^
Gomment n'a-t-il pas vu que ce blason cité par lui s'appliquoit à Souillart/ranteur des chiens greffiers ? Comment nous dit-il, dans son chapitre v, qu'il résulte des vers cités par lui qu'il sort quelquefois des chiens blancs de la race de Saint-Hubert, mais que ces chiens ne sont pas de la race des chiens greffiers? C'est probablement parce que la race des chiens de Saint-Hubert ayant été profondément modifiée par les divers croisements qu'il nous raconte, et surtout par celui qui fit donner à cette variété issue de la race de Saint-Hubert le nom de greffier, il ne croyoit pas que ces races eussent rien de commun , mais c'est une profonde erreur, qui a lieu de surprendre chez un veneur aussi expérimenté.
Cet excellent auteur, qu'il me coûte de critiquer % est-il plus exact quand il nous dit que
i Fouilloux dit qu'il a trouvé un Uvre qu'un veneur adressoit à un prince de Lorraine qui aymoitfori la chaste^ où il y avoii un blason quHceïuy veneur donnait à ton limier^ nommé Souillart^ qui eftoit hlanc ; puis il ajoute les deux vers cités dans le texte. 11 est probable qu'il avoit un manoscrit des Dits du bon chien Souillart.
' Une bien étrange mepri.se est celle que commet Fouilloux, en disant que le grand sénéclial donna Souillart en garde à un veneur nommé Jacques de tiréxé.
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Souillart eut quinze ou seize chiens de la fameuse Baude, chienne favorite d'Anne de Beaujeu, citée huit fois dans la Chasse du grand seneschal, et une fois dans les Dits? Gela se pourroit, mais les Dits, qui méritent bien plus de confiance que Fouilloux, élèvent à vingtdeux le nombre des enfants de Souillart et ne nomment pas leur mère^ et il faut encore remarquer que Clairaut, Jombard (et non Joubard); Miraut^ Meigret, Marteau et Hoyse^ cités par Fouilloux comme issus de Souillart, sont nommés dans les Dits (où Fouilloux me semble bien avoir pris leurs noms), non comme issus, mais comme compagnons de ce chien célèbre.
Charles IX dans sa Chasse royale a parlé plus exactement de la race des chiens greffiers. « Du tt temps du roy Louis Xîl *, dit-il, on print un « chien de la race des chiens blancs de Saint- « Hubert, et en feit-on couvrir une braque « dltalie qui estoit à un secrétaire du roy qu'en « ce temps-là on appeloit Greffier *, et le pre-
1 C'est sous Charles Vlll.
^ Je n'ai jamais va que les secrétaires du roi aient été appelés greffiers. Le secrétaire du roi qui possédoit la chienne dont il s'agit ne seroit-il* pas Jehan Robertet, secrétaire du roi et greffier de l'ordre (de Saint-Michel), ami de Jacques de Brezé, à qui ce seigneur a adressé les louanges d'Anne de Beaujeu? (V. p. 45). Cela me paroit tout à fait probable.
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« inier chien qui en sortit fut tout (blanc) hors « mis une tache fauve qu'il avoit sur l'espaule, (( comme encores à présent est la race. Le « chien estoit si bon qu'il se sauvoit peu de « cerfs devant luy ; il fut nommé greffier à « cause du dit greffier qui avoit donné la (( chienne. Ledit chien feit treize petits tous (( aussi bons et excellens que luy et peu à peu « la race s'esleva^ de sorte qu'à Tadvenement à c< la couronne du feu roy mon grand père elle a estoit tout en estre. Je neveux obmettre que (( la maison et le parc des Loges, près ma mai- « son de Saint-Germaiu-en-Laye n'a esté faicte (I pour autre occasion que pour nourrir et (( eslever cette race de chiens blancs greffiers * . Les chiens blancs^ dont le roi Charles IX croyoit ne pouvoir dire assez de bîen^ furent en honneur pendant tout le reste -du xyi« siècle et la moitié du suivant. Robert de Salnove, dont la Vénerie royale a paru en 1665, mais qui avoit surtout chassé sous le règne de LouisXIIT^ dit qu'il a vu ces chiens maintenir le cerf de meute pen-
< Ch. IX, éd. 1635, p. 42. M. Chevreul a donné une excellente édition de ce traité. Le château des Loges existoit déjà au moins eu 1465, que Jehan Perdriel, écuyer, en étoit concierge. — En 1465, Anne de Beaajeu avoit quatre ou cinq ans et ne chassoit pas , Brézé étoit encore en disgrâce et Souillart n'avoit par conséquent pas paru. Le roi se trompe donc dans l'origine qu'il attribue à ce château.
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dânt quatre ou cinq heures , quoique ce cerf se mélàt quelquefois successivement avec dnq ou six cenls autres cerfs , et cela malgré l'imprudence de ceux qui les accompagnoient et qui les pressoient de telle sorte qu'ils étoient contraints de quitter la voie pour éviter les chevaux; mais ils revenoient aussitôt prendre la voie de leur cerf^ et le maintenoient dans tout ce change jusqu'à ce qu'ils Teussent porté par terrée Lorsque Sélincourt écrivoit, c'est-à-dire en 1 683, cette race avoit déjà disparu depuis longtemps^ et on Tavoit remplacée par les plus grands chiens blancs que Ton pouvoit trouver dans les races mêlées dès lors*. C'est donc aux premières années du règne de Louis XIV qu'il faut faire remonter la disparition de la race de Souiilart.
La race des chiens blancs greffiers , même h répoque de sa splendeur, n'étoic pourtant pas la seule dont les rois de France fissent usage '. Ils
1 Chapitre ix.
* Depuis que les races angloises se sont confondues arec les françoises, l'on n'y connolt plus rien* et ces belles races de chiens antiques se sont éTanouies, et de ces mélanges de races il n'est resté que la curiosité du pelage. {Parfait chatstw\ p. 56)
3 Je vois dans une pièce originale qui m'appartient : Lez petits chiens blancs du roy étant en 1549 sous la garde de Philippe
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avoie&i toujours conservéeette race des chiens gris qui^ suivant Fouilloux^ avoit dans les temps reculés composé exclusivement leurs meutes.
Je donne après les Diu dû ban chien SouiUart Fépitaphe^ ou^ pour mieux dire^ la vie et i'éloge d' un chien de cette ancienne raceQommé Relay qui avoit appartenu à Louis Xil y et dont ce prince faisoit si grand cas qu'il auroit . suivant Tauteur écrit lui-même sa vie, et fait môme écrire et ptjblier (ce mot semble bien indiquer ^impression ') la dernière chasse de cet excellent chien.
L'épitaphe de Relay se trouve dans la Muse chasseresse, livre rare dont l'auteur, Guillaume du Sable , Tun des plus anciens gentilshommes de la vénerie du roi^ qui le fit imprimer à ses frais en 4611 (in-iâ), nous apprend qu'il avoit à cette époque servi comme veneur sept de nos rois, c'est-à-dire Louis Xin, Henry IV, Henry III, Charles IX, François 11^ Henry II et François I«r. Quelque Âgé qu'on le suppose en 161 1 , comme
de la Lo<*, escuyer tranchant. Il est sur que, comme dans des bas aDplogues, le mot petit a'appliquoit plutôt au nombre qu'à la taille de ces chiens, et que c'étoit une meute de chieus blancs moins nombreuse que la grande. En tout cas, il s'agit de chiens couranis, car il est parlé dans la pièee des « veneurs et vallets de chiens eiiani de la bande desdiU peiiis chiens. »
s Si ce livre existe il est totalement inconnu. Heureux Tamateur à qui il seroit donné d'en découvrir un exemplaire!
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rendoient tous ses biens. Le récit de la mort de la malheureuse Charlotte dé France que j^ai donné plus haut est extrait de ces lettres, publiées pour la première fois par M. Douet d'Arcq.
Depuis cette époque, je ne trouve plus rien sur Jacques de Brézé ^ Il mourut à Nogent-le- Roy, le iA août 1494, et fut enterré à Tabbaye de douiombs, laissant de Charlotte de France six enfants légitimes. Il avoit eu trois fils naturels de mères inconnues.
Il est probable que la fin de sa vie s'écoula loin des atfaires, et que la chasse, ce noble exercice que nos ancêtres regardoient comme à peu près le seul convenable pour la noblesse en temps de paix, et dans lequel son aîeul^ Jean de Brézé, s'étoit déjà signalé à la fin du xir*» siècle ', occupoit «presque tout son temps. Son livre nous apprend qu'il chassoit avec Anne de Beaujeu; mais nous ne savons si c'étoit comme officier de celte princesse ou seulement comme un
1 Le père Anselme ne donne aucun acte de lui pour ces dernières années, et je ne le Tois pas cité une seule fois dans leti nombreuses pièces que Denis Godefroy a imprimées (très-incorrectement pour la plupart) dans son Histoire de Charles VIII.
* Il est cité comme habile veneur daiMle Trésor derenerie. On verra dans ma note 31 sur le Trésor toute la yie de ce chevalier, qui, comme son petit-fils, étoit fort violent.
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L'éfiitapbe de fiday est précédée de oelle de Basque , chien d'oiseau ou d'arrêt, oomme on diroît aujourd'hui; ayant ainsi que Souiitart, ap<* partenu à Louis XL Avant l'invention du petit plomb (au xviie sièele), on ne pouvoit se procurer de gibier-plume que par la chasse aux pîé^ geffon par la chasse au vol. Cette dernière se divisoit en fauconneriey ou chasse des oiseaux de leurre^ et en autourserie, ou chasse des oiseaux de poing. Sans entrer ici dans la définition de ces deux chasses^ dont j'ai amplement décrit les différences dans le Ménagier de Paris (tome II, p. 31^), je dirai seulement que les oiseaux de leurre suivoient en Tair les épagneux quêtants, et fondoient sur TcMseau qa'ils faisoîeni lever ; les oiseaux de poing, au contraice, attendoient, posés sur le poing de leur maître, que le gibier partit et le prenoient à léve-ctU, rarement à la remise. Il semble qu'un chien arrêtant bien, comme ttasqtte, étoit bien plus utile pour la chasse aux oiseaux de poing que pour la chasse à l'oiséan de leurre ; de sorte que cela me feroit supposer que Louis XI ne dédaignoit pas la chasse à Fautour ou à Tépervier, seuls oiseaux de poing avec lesquels on chassât la perdrix. J'en suis assez surpris,carcesoiseauxétoienten général réservés aux petits gentilshommes. Les grands seigneurs hassoient plutôt avec les oiseaux de leurre.
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ailles moins folle que les aulres, car 4e sage femme n'y ha poinl au monde.
Cependant ce ne fut pas à Anne de Beaujeu que fui donné Souillart; toujours suivant Foui Houx , le grand sénéchal de Normandie importuna tant le sénéchal Gaston que ce dernier fut contraint de le lui donner. Anne de Beaujeu^ laquelle aymoit forl la vénerie, ayant entendu parler de la bonté et beauté de ce chien lui envoya une lice nommée Baude, dont il eut quinze ou seize chiens^ et entre autres six d'excellence nommés Cleraut, Jombard^ Hiraud, Meigret, Marteau et Hoyse la boune lice. Fouilloux ajoute que François I*^*" rendit cette race plus forte en la croisant avec un chien fauve nommé Miraud que Tarairal d'Annebaut lui avoit donnée et elle fut encore renforcée.depuÎ8 par un chien blanc du nom de Barraud, que la reine d'Ecosse * donna au roi % et dont Marcon-
* Marie Ae Lorraine, femme de Jacques V, roi d'Ecosse. Foailloax a écrit son l^vre avant l'arénement de Charles IX : la Ire édition, datée de 1561 avec privilège de déc. 1560, devoit certainement être dédiée à François II, dont il est facile de reconnoître la figure dans la gravure de dédicace. £n 1561, Charles IX étoit un enfant de dix ans et demi, ce ne peut donc être loi qui eitt représenté sous les traits du jeune roi à qui Fouillonz offre sou livre. Personne, pas même le Judicieux M. Pressac, n*a feit Jusqu'ici cette remarque. Si Fouilloux avoit voulu parler de l'infortunée et sainte Marie Stnart, à l'époque où il écrivoit. il auroit dit la reine.
> Henri 11?
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nay^ lieutenant de la vénerie^ tira une espèce de chiens bons par excellence et beaucoup plus forts que les autres.
Tel est le récit de Jacques du Fouilloux. Je suis très-disposé à admettre tout ce qui^ dans ses paroles, s'applique au règne de François I«»^ et à des temps postérieurs , parce qu'étant né en iôi9 \, il avait vu dans sa jeunesse les dernières années du règne de ce prince , mais je n'ai pas la même confiance dans le commencement de son récit> et ce sont précisément les dits du bon chien Souillarty ouvrage que Foui Houx avoit lu^ mais qu'il cite de mémoire et fort inexactement^ qui me mettent à même de le réfuter.
Remarquons d*abord Tintitulé de son chapitre II : « Du naturel et complexion des chiens blancsdits baux et surnommés greffiers.» Ni les contemporains* de Jacques du Fouilloux, ni les veneurs qui l'ont suivi n'ont écrit que cette race eût été dite celle des chiens baxAX. Char* les \Xy dans son excellent traité dont nous n'avons malheureusement que le commencement, soit que ce prince^ si mal connu, n'ait écrit que
i Article de M. Fillon dans le Magasin pittoresque de mars 1863, p. 87.
* Le 5 juillet 1557, don par le roi de 144^ à Adrian de la Gitonnière et Menen de Faye» gentilshomBies de sa vénerie en la lande des chiens blancs, (Pièce 16S de mon chartrier ihéreutique, olim de Joursanyault.}
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rendoient tous ses biens. Le récit de la mort de la malheureuse Charlotte de France que j'ai donné plus haut est extrait de ces lettres, publiées pour la première fois par M. Douet d'Arcq.
Depuis cette époque, je ne trouve plus rien sur Jacques de Brézé *. Il mourut à Nogent-le- Roy, le iA août 1494, et fut enterré à Tabbaye de Coulombs, laissant de Charlotte de France six enfants légitimes. Il avoit eu trois fils naturels de mères inconnues.
Il est probable que la fin de sa vie s*écoula loin des affaires, et que la chasse, ce noble exercice que nos ancêtres regardoient comme à peu près le seul convenable pour la noblesse en temps de paix, et dans lequel son aïeul, Jean de Brézé, s'étoit déjà signalé à la fin du xiv« siècle*, occupoit «presque tout son temps. Son livre nous apprend qu'il chassoit avec Anne de Beaujeu; mais nous ne savons si c'étoit comme officier de cette princesse ou seulement comme un
^ Le père Anselme ne donne aucun acte de loi pour ces dernières années, ei je ne le Tois pas cité une seale fois dans Ie& nombreuses pièces que Denis Godefroy a imprimées (très>incorrectement pour la plupart) dans son Histoire de Charlei VIII.
* Il est cité comme habile ven«ar daiia le Trcvor derenerie. On verra dans ma note 21 sur le Trésor loute la yie de ce chevalier, qui, comme son petit-fils, étoit fort violent.
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a veille d'une saincte croix De may,.au matin me lewiy.
Mon lymier, au poing, pour au boys AUer en queste où je pourray.
Pour veoir se je rencontreray
D'un ' cerf qui.me plaise à chasser.
Et si j'en puis d'un ' rencor4f'er
Qui me plaise, • cerf de dix cors
^ Var. de l'imprimé Nul.
* Var. Et sefen puis ung.
» Var. Semble.
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ailles moins folle que les aulres, car de sage femme n'y ha poinl au monde.
Cependant ce ne fut pas à Anne de Beaujeu que fut donné Souillart; toujours suivant Fouilloux , le grand sénéchal de Normandie importuna tant le sénéchal Gaston que ce dernier fut contraint de le lui donner. Anne de Beaujeu^ laquelle aymoit fort la vénerie, ayant entendu parler de la bonté et beauté de ce chien lui envoya une lice nommée Baude, dont il eut quinze ou seize chiens^ et entre autres six d'excellence nommés Cleraut, Jombard^ Hiraud, Meigret, Marteau et Hoyse la bonne lice. Fouilloux ajoute que François I«' rendit celte race plus forte en la croisant avec un chien fauve nommé Miraud que Tamiral d'Annebaut lui avoit donnée et elle fut encore renforcée.depuis par un chien blanc du nom de Barraud, que la reine d'Ecosse ' donna au roi % et dont Marcon-
1 Marie de Lorraine, femme de Jacques V, roi d'Ecosse. Fouilloux a écrit son Uvre avant l'aTénement de Charles IX : la Ire édition, datée de lô6L avec privilège de déc. 1560, devoit certainement être dédiée à François II, dont il est facile de reconnoître la figure dans la gravure de dédicade. En 1561, Charles IX étoit un enfant de dix ans et demi, ee ne peut donc être lui qui est représenté sous lea traits du jeune roi à qui Fouilloux offre sou livre. Personne, pas même le Judicieux M. Pressac, n'a fait jusqu'ici cette remarque. Si Fouilloux avoit voulu parler de l'infortunée et sainte Marie Stuart, à l'époque où il écrivoit. il auroit dit la reîfHe.
■ Henri II?
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nay^ lieutenant de la vénerie^ tira une espèce de chiens bons par excellence et beaucoup pins forts que les autres.
Tel est le récit de Jacques du Fouilloux. Je suis très-disposé à admettre tout ce qui^ dans ses paroles, s'applique au règne de François I*'' et à des temps postérieurs , parce qu'étant né en 1519 \, il avait vu dans sa jeunesse les dernières années du règne de ce prince y mais je n'ai pas la même confiance dans le commencement de son récita et ce sont précisément les dits du bon chien Souillart, ouvrage que Fouilloux avoit lu^ mais qu'il cite de mémoire et fort inexactement^ qui me mettent à même de le réfuter.
Remarquons d'abord Tintitulé de son chapitre II : « Du naturel et complexion des chiens blancsdits baux et surnommés greffiers.» Ni les contemporains^ de Jacques du Fouilloux^ ni les veneurs qui l'ont suivi n'ont écrit que cette race eût été dite celle des chiens batÂX. Charles 1X9 dans son excellent traité dont nous n'avons malheureusement que le commencement, soit que ce prince^ si mal connu^ n'ait écrit que
i Article de M. Fillon dans le Magasin pittoresque de mars 1863, p. 87.
s Le 5 juillet li>57, don par le roi de 144^ à Adrian de la Gitonnière et Menen d« Faye, gentilshommes de sa Ténerie en la lande dee chiens blancs, (Pièce 183 de mon chartrier théreutique, olim de Joursanvault.)
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ce qiii nous reste, soit que le cotnmenoenient de son livre ait été seul conservé, appelle seulement ces chiens les chiens blancs greffiers. Ce nom de baux nVt-il pas été suggéré àFouilloux par ce vers des Dits :
Droit chien bauU a\j esté : de ceulx que loue Phœbus * ?
Mais Tauteur des Dits, renvoyant à Phœbus •, a employé le mot bault, ou plutôt battd, dans sa véritable acception , c'est-à-dire comme épithète et non pas comme nom ou surnom d'une race; tandis que Fouilloux semble bien par ces mots dits baux avoir voulu dire que cette race étoit dite ou nommée celle des chiens baux.
Fouilloux entrant en matière raconte que le premier chien de cette race s'appeloil Souillard. Mais de quelle race étoit-il lui-même? C'est ce que nous apprennent les Dits, c'est ce que Fouilloux y avoit lu lui-même, puisqu'il en cite ( inexactement , il est vrai) * les deux premiers vers dans son chapitre v : Des chiens noirs de Saint-Hubert :
s Chien baad, dit Phœbus, est parfaictement bon et de tieulz n'en vi-je oncques trois. Car chien baad doibt estre band et lie bien qiierant et bien requérant, etc., etc. (Phœbus, chap. du Chien eourtmi»)
3 V. p. S9 de notre édition, vers -3 et 4.
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De Saint Huhett Èoriit mon premier nom, Fils de Souillard, chien de très grand renom ^.
Comment n'a-t-il pas vu que ce blason cité par lui s'appliquoit à Souillart/ranteur des chiens greffiers? Comment nous dit-il^ dans son chapitre v, qu'il résulte des vers cités par lui qu'il sort quelquefois des chiens blancs de la race de Saint-Hubert, mais que ces chiens ne sont pas de la race des chiens greffiers? C'est probablement parce que la race des chiens de Saint-Hubert ayant été profondément modifiée par les divers croisements qu'il nous raconte^ et surtout par celui qui fit donner à cette variété issue de la race de Saint-Hubert le nom de greffier y il ne croyoit pas que ces races eussent rien de commun , mais c'est une profonde erreur^ qui a lieu de surprendre chez un veneur aussi expérimenté.
Cet excellent auteur^ qu'il me coûte de critiquer % est-îl plus exact quand il nous dit que
1 Fotiilloux dit qu'il a trouvé un livre qu'un veneur adrenoit à un prince de Lorraine qui aymoitfori la chagge^ oit il y avoU un blason quHceluy veneur donnait à son limier^ nommé Souillarff qui estait blanc ; puis il ajoute les deux vers cités dans le texte. 11 est probable qu'il ayoit un maDoscrit des Diis du bon chien Souillart.
* Une bien étrange mépri.se est celle que commet Fouilloux, en disant que le grand sénéchal donna Souillart en garde à un reneur nommé Jacques de Bréxé.
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Lor$ meffitH fit chaam tairez Car désir de chaner Tatûe ; Des fumées eut en maintes guises.
Sur la taiMe et de lieux divers.
Jamais ne veiz tant de gens verts.
Car chacun en estoU vestu ; S*eUe ne seet de qucy lut sers,
Mon fait ne vault pas un festu.
En la saluant humblement , Mes fumées lui preseniay ; Elle me respond douleement :
Et à TOUS 1 ! dont me contentay.
Si me demanda où tant ay . Esté, et où ce cerf estoit; Je luy respondis qu*il estoit En belle meute et pays fort.
Là ou bientost se trouveroit Mais qu'on ne m*ait point fait de tort. «
1 Qw Dieu donne austi à vous, etc.
> Il arriyoit quelquefois qu'un veneur jaloax alloit clandestinement effirayer le cerf détourné et lui faisoit quitter son fort, de sorte que celui qui l'avoit détourné, arrivant pour le donner aux chiens, ne trouvoit plus rien et faisoit buisson creux. Cette expression est restée dans notre langue comme beaucoup d'autres empruntées à la chasse; Voy. La Pre'cellence du langage français, 1579, iu-8», p. 90 et suit.
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Tous les mamtres iùrs appelia Dont elle avait la fleur dt France, Car tous etioieiU présms là Ceulx en qui plus avoit fiance , Qui selon leur eçopérience Luy vont tout dire et amumoer : Madame ile^t cerf pour chasser Par les fuopiôes, ce nous eo semble.
Et, pour guères ne vous lasser.
Baillez lui vos seurs chiens ensemble.
Lors feit mettre 4 part i^e^ulde et Oyse SouiUart et J<mbart et Clairault^ Cleremmt, k Gow(W>uU et Noyce Fallaise, FouUaude * et MyraiUt, Voilant, MorraUe et MarpauU :
SouiUart, legiere et Fricaulde, Briffault, MorioaultetClairauUjie; Tous fermes^ et Ifon» rM^tasaeurs, Rameau, Rigault^ la jeune BaxMe , Qui tous Iroys sont frères et seurs.
Quant elle eut mis ses chiens à part, CeukD qu'elle vouUoit qui courussent,
1 Var. Palourde.
Elle commanda d'aiUre part Que tovê veneurs à cheml (eussent.
Et que nuz autres ne meussetu.
Alors sur son kobin * monta, Et de monter fort me hasta , Et me fist devant chascun mectre.
Des l'heure au chemyn se bouta Et voulut après les chiens estre.
Et au partir de rassemblée Me mis devant mes compaignous Pour retourner à ma brisée; Auprès de là nous trouverons Le cerf que chasser nous devons, Dont au matin je rencontray :
Sur son lictje lui bailleray Les chiens qui tous Pacueilleront; Et lors à cheval monteray Pour veoir comme l'acueUlerofU.
Dieu scet en quelle joye mon cueur Sera de les ouyr chasser.
Je ne croy pas qu'il soit chaleur Ne travail qui me sceust matter ;
* Cheval trotteur (Nicod).
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Ven y péri toute mérencolie ^ :
A mal fere ne peuvent hanter Gens qui usent de tel mestier; Mesdisans n'en ont nul mestier * , Mais seroit beaucoup myeulx leur vye^ Devant ung beau feu, blasonner CeuUc de qui ils meurent d'envye.
Quant de mes brisées je ftAs près,
A pied descendiz pour les querre.
Et tous mes compaignons après
Ausquelz monstray du cerf par terre;
Mon lymier vint ses voyes requerre ,
A la route se va frapper.
Il dit vray ! Veez le cy arrière !
Compaignons, vaulcy va avant!
Garde bien de le souraller
Car il n'est pas temps maintenant ! .
Plus avant guères je n'cUlay Que je ne l'ouysse lancer.
Deux longs mots, à l'heure, greslay Pour faire les chiens avancer ;
I Vers passé dans le ms.
s ('e vers manque dans rimprimé.
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L'on les a beau bcspire ou tenser , Premier qu'en faire ung tout seul taire.
Chacun d'euix i>eult son mestier faire.
On n'eust pas otiy Dieu tonnant , Car nul riens ne leur peuU tant plaire Que de sentir le cerf fuyant.
Et toujours en suyvant mon droit • J'allay au lieu où je Vouy, Son lict troueay en cest endroict Dont s'est de mon effray fouy ; Lors je feus très fort resjouy.
Car à ses fumées congueuz bien Que c*estoit le droit lict du myen, Et pour abréger, somme toute, A ung arbre attoôhay mon chien Pour lui bailler la meuUe à route.
Jedescouplay^ BatUde et Soulliarl Oy8e,MoricaultetClermont Et tous les autres chiens* à part Qui tout droit acueillir le vont.
Dieu fcet quel service ils lui font !
* Vur. Desliay.
* Var. Et leg autres chcuetm a part.
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Il leur a beau lancer le change :
Je crois qu'il luy «w* bien entrange D'ouyr après lui telle chapelle.
Oyse n'a garde qu'elle le change Ha Baulde y va ! appelle ! appelle !
Par son pa/is il va tournant , Tant lui grève de le laisser :
Le change quiert, c'est pour néant, La teste luy fauldra baisser ; Il prent pc^s pour se dresser y Les chiens Vaccompaignent de près.
Et nous tous à leur queue après, Dont n'y a privé ne estrange Qu'il ne congnoisse par exprès Nostre droict parmy tout le change.
Lors quant voit que riens ne lui vauH
En sa meute le demeurer,
A ceste heure le cueur lui favlt,
Il ne peuU plus- gueret durer ^
Et pour se cuyder rassurer
En la haulte fustaye saillit.
Où Madame pas ne faillit
De le congnoisire et adviser,
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Par elle en riens ne défaillit De le savoir bien deviser.
C'est ung cerf de dix-huit corps.
Une haulte teste paumée, Grant et pesant et brun de corps.
Par tout prestz la teste sommée * ; Gros merrin par ordre semée, Grant tour de meusles près du test.
De ses joes blanches ne se test. Et dit qu'il a fauves coustés.
Ce poil sur tous autres me plaist^.
Et à tous veneurs, n'en doubtez.
Quant ses chiens oultrepa^ez furent,
1 Si le mot pretz n*est pas fautif, cela peut yoaloir dire que les cors oa espois qui terminoientou sommoient sa tète étoient très-rapprochés :
« Si les espois qui sont sommex dessus doublent ensemble en la couronneure ou paumeuret c'est signe d^tm grand vieux cerf.
(Fouilloux, ch. XXI.) Mais il seroit possible qu'il fallût lire pairs au lieu de prests, et que ce vers exprim&t la même idée que le vers suivant de Jacq. du Fouilloux, ch. xxxvi :
Bt en tous pairs me semble bien sommée.
(Terminée par des espois en nombre pair?) * Var. très-mauvaise de l'imprimé :
Et de le congnnistre par exprès Car sur tous autres je lui plais-
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EUe se mist en la meslée,
Tant que chevaulx galtopper purent
A la belle bride avallée.
Il ne fut jamais femme née
Qui passast où elle passait.
De parler aux chiens ne cessoit •
Baulde, mamye, là ira !
De si près elle le pressait
Que je croy qu'elle <«i mengera.
Le cerf qui dewint nous fuyait A ses futaies de hault boys.
Deux grans cerfs surpiedz apperçoit :
Si se mectoient ensernble eulx troys ; Aucuns chiens se taisoienJt parfois.
Mais tousjours chassoient le parfaict, Baude et Oyse ont le hault caquet Et le touschentf Dieu scet commant :
S'U ne prend bien garde à son fait.
Il ne fuyra pas longuement.
Quant il voit que ceste manière Ne luy peult plus de riens servir.
Il fit une ruze en arrière*
« Var. Bn.
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Car il ne les peuU plu$ suyvirK LoTÈ \m chieM^ cuidant pounuywr Leur droit, ung fMU omltre fOstèrmU:
Lors les deux lisses oommamoèrenH A revendre Us voifes éa leur.
Et franchement le relancèrent Nonobstant la grande chalemr.
Madame à Voeil deffeist la ruze
Et à forthuer commança.
Les chiens vindrenl où nul n'y muse,
La noyse lors recommança.
De picquer chacun s'avança,
Car quant les chiens seurs se* sentirent,
Dieu scet quel diligence ils firent.
Lors congneuz-je qu'ils le reprochent^.
Sa fin sentent et la désirent.
Les ply>s vistes à luy s* approchent ''.
En un pays de ineilles ventes S'en vint devant les chiens rttser,
* Var. Il ne leur peut plu9 iervir.
1 Var. Seul le,
3 Pour approchent.
* yovLT s* accrochent.
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// va et rewent par ses smUs Pour cuyder les chiefM abuser, Mais garde n'ont d'euko amuser Pour bestes qtà devant eulx scùllent :
Je ne croy pas qu^ils te deffaiUeni, Hz ont faict aujourduy plus fort :
De le relancer se traivaUlent Et y mectent tout leur effort»
En passant parmy une voye Je veiz qu'il retoumoU sur luy Je descendy afin que voye Seurement si e'estoit celuy; Si fuyra chiens ! vau loa foy M Veez cy aller, ha Souillart !
Escoute, escoute, oulire, Jombart!
Ty haullaa, vees le la relancé t Sainct Anthoine arde lepaillarl!
Ennuyt^ne s^estoit avancé!
Tant quHl peult, d^une belle trecte, Print pays dewrs la ryviere ,
* Var. Si si fuyra chifna sus o lui.
* Aujotud'hai .
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Héricé, la langue fortraicte.
Il fait une piteuse chère.
Madame est toujours la première Qui va après les chiens Huant :
Par ici * va le cerf fuyant !
Ha Oyse y va, ha Oyse, Oyse !
Elle nous dit à tous en riant :
Par cy fuyt, la teste lui poise.
De forlongne* s'en est venu En Veaue devant nous entrer, Nul ne scet qu'il est devenu.
Les chiens n'en peuvent rencontrer, Hz vont trestous efi l'eaue entrer Et passent trestous de là l'eau, Il n'y a branche ne rameau Que chacun ne vienne fleurer, Ne sur la rivière roseau, Pour venir à le rencontrer.
Avant l'eau tous les chiens se misrent.
Le cerf à val l'eau descendoit, Et tous à chasser se reprindent.
Vous eussiez dit que tout fondoit,
1 Var. voy le cy.
s Après s'être forlongé, avoir laissé la meute loin derrière lui.
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Chascun à son faid mHênâoU Pour veoir qu'il eêt peu devenir.
Car en l'eaue ne se peuU tenir.
Que les chiens n*en agent congnùissanc^ Et luy fauU à terre wmir :
Autrement n'est en sa puiÈsance.
Par les coustés de ses rivaiges, Jusques à ung arbre abatu Qui empesehoit tous les passaiges Les chiens vindrent en moult fort hu :
Le cerf s* estait là débatu Pour y passer et terre prendre, Mais Cleremont en vint reprendre Aux branches ou touché atxnt.
Sur la rive me vins descendre.
Et trouvay qu'il en saiUoii.
J'appellay tous les chiens à moy, Myraulde tantôst en reprint :
Escoute ! ha \ Myraulde le voy !
Chascun a rechasser se print; Mais tantost Oyse un tour nous fit, La bonne lyce rouge et belle.
Auprès d'une vieille chapelle , Dedans un grant tas de hcUyés,
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Le relança.la damayselle.
Sans y attendre les limiers.
Au relancer me rencontra En ung petit chemyn estroitf Et à tous les chiens se monsira Dedans ung pré qui là estoit ; Pour pisser point ne s*arrestoit :
Tous les chiens aux fesses lui pendent.
Car à la curée bien s'attetident :
Devant eulx à l'eaue s'en revient L'un r autre à s'y lancer n'attendent :
De telz honneurs ne leur souvient ' .
// traversa l'eaue devant eulx Et remonta en la forest.
Dont en y eult de bien joyeulx :
Chascun s'attend au premier prest.
Que croy que de tous autres c'est Le plus beau mestier que Von face !
A%ix nobles doit venir de race, Au temps que ne suivent les armes Et qu'ils en ont temps et espace:
Myeulx en vallent de corps et âmes.
^ ils ne font pas de façons.
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Tout fin droit au gué rwuê en «tnames Et fMssasmes. après les chiens ; A ceUe heure nous rataignismes Celle où. sont comprins tous biens.
Si favoye cent mille cueurs myens , Si luy sont Hz tous asserviz; Heureulx feuz quant premier cerf vis Par qui je vins à tel service , Car par ce moyen je servis A celle qui est sans nul vice.
Dès qu'elle se vint aux chiens joindre.
Elle les trouva ahayànt ,
Depuis le grand jusques au moindre
Le leur laissa à tous voyant.
Si ne leur peult nuyre de néafit.
Car il n*est froyé ne hrtmy.
Et qui pis est très mal foumy,
De légèreté et puissance.
Le povre cerf est bien pugny,
Il ne leur peult porter nuysance.
Quant il eut assez enduré, Il s* en cuyda de là partir ; Aussi n'eust il gueres duré.
Il ne vous en faultjà mentir.
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De m Um 86 voult départir Pour retourner dont U venoU :
De Veau tùusjourê tuy êowoBnoit^ Mais tout cela ne hty vatclf riens, Car atnsy qu'il y retournoit^ Il tumba mort dieeant les chiens.
Madame est à pied desoenéu»
Et puis le vint prendre à la tet^te^ A tous les chiene parle et fortkue Et à chacun, à part fait feste A Baulde qui si bien le queste ; Au cerf regarde Urer l'csU, Ne fait semblant qu'elle en ayt dueil Veu la chère qu'elle leur fait Et les regarde de bon œil ; Nature en riens ne contrefaict.
Alors nous sonnasmes tous prinse Et Vun à VaiUre respondoit :
A sa beUe boudie eUe a miêe Sa trompe dont moult bien s'aidoit.
Nature plus riens ne lui doit Car elle en a fait un chefd'euvre, La veue tout le fait desqueuvre^ En effet c'est la trésoriere
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Des graiidA bwn9 dont nul m r^qmmn Pour r<9tMHrte ne pour prièr»^
Quant nous eusmes assez corné Madame le pied demanda; Pour ce que l'avais destoume A lever le me commanda.
Et par ung des autres manda Luy amener une charrette , Et qu'il garde que point n'arreste.
Car à son logis la eurée Sera, après son retour, fitifie.
Qui des chiens est ta/nt désirée.
Et taudis qu'il misi à venir.
Le col au cerf feist escorcher
Et à tous houssines tenir
Pour garder les chiens d'approucksr.
Et pour mieukx; les mettre à la chair
Les fist tenir là devant elle :
Là ira Fricaulde la belle!
Parcy fuit, Ligière lua mye !
Contre eiilx avez bonne querelle.
Voire race est leur ennemye !
Tantost la charrette arriva Et incontinent le ehargeasmes.
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Madame est montée ; si s'en va, Qui n'avait que detix de ses femmes.
Je oroy qu'il n^est guères de dames Qui tant aymassent ceste vye ; Celles qui ce font n'ont envye De penser à aucun nuU faire :
Jamais bienfait ne leur ennuyé.
Telles vertuz doivent bien plaire. •
Quant la charrette fut chargée f Conduicte l'ont deux des verdiers :
Belle compaignye a trouvée De dames et de chevaliers Qui ont regardé votdentiers Le grant pied qu'elle a apporté , Et leur a tout au long compté Lesquelzde ses chiens font le myeulx L'on ne croyroit point la bofUé Ne le grant sens qui est en eulx.
En sa chambre elle s'est retraicle Pour son habillement changer.
Elle veuU que la curés soit faicU' Avant que boyre ne manger :
Aillews eUe ne peult songer,
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Et avant qu'elle eust achevé, Le cerf estoit là arrivé :
LorSy incontinant qu'elle a sceu.
S'est descendue et Va trouvé Où chacun l'a voulenltiers veu.
Elle l'a fait à terre descendre Et m'a dit que je le de/face, Incontinent je m'y vins prendre^ Car c'est mon droict que je le face :
Etencê faisant, de sa grâce, Luy pleut me donner son lymier Qu'elle avoit mené le premier En queste destoumer le cerf.
Dont plus que d'escuz un millier Me tins son escla/ve et son serf.
Et quant j'euz tout le cerf deffait, La teste je prins et le cueur , Car à mon chien doit estre faict Le premier devoir, par honneur ^ CeUa doit savoir tout veneur Là Yadlcy! va avant Briffault!
Approucher maintenant vous fault!
Cy fuyra, compaings, cy fuyra !
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Vous estes celaj qui le tanlt.
Briffaolt <, mon amy, li jra ^ !
A tregUms leg lymt^s, aprèif Fut fait droit, chasam par son mai$tr$ Let chiens estaient là tous prestz Wouyr le forthuer, et œngnoisire Quant U sera temps de repaistre.
Car jusques là n'y toucheront; De la curée n'approucheront Tant que l'on forthue ou^ appelle.
Et puis sur le cuyr mengeront.
Sans débat, nul tant soit rébelle.
Quant la curée ♦ fut achevée, Varletz et aydes l'apportèrent :
Dessus le cuyr ils Vont boutée Et puys après le rebrassèrent *, La teste au beau miUieu posèrent.
1 Var. mauT. A beau frère là là ira.
> Cet mot! sont ceux qu'aâresae Jtequea do Brézé à son ohien en lui faisant faire la curée.
* » Var. Et.
* Var. Là, et partout la motit».
' Je crois qu'il faudroit la rebrassèrent (la mêlèrent avec le bras). La curée se cx>mpo8oit du sang et de la majeure partie du corps du cerf et de petiu morce«tti de pain mêlés ensemble.
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Madame wmmmça^ à fimure, A sonner pour chiens, sans demeure.
Tous les autres lui respondirent.
Il n'y B Utohiens qui n'y queure.
Car c'est ce que plus ils désirent,
Lorsqiion eut laissé à sonner , Madame aux chien» que misuko prismt Commença dès lueurs à parier.
Ainsi qu'elle les adi9isoit ; A l'un après Vautre disoit :
A Souillant A Jombartr A Baulde!
Oultre ,ya, ma mye Fricaud«) Escoute esooute à MoricaïUt, Par cy fuit, Légère et Allvaukle, Ha Rameau, Clermont et firiffauli !
Celluy qui tenoit le forthu >
Se print très fort à fùrthuer
Criant Taillaut tant qu'il a peu,
A plaine vçÀx sans la mi^r»
Loysir n'eust de puèrM huer
Qu'on luy respond : Appelle ! appelle \
1 Intestins du cerf qu'on donnoit aux chiens en forthuant (en criant), d« manière à Ua hahitucr à aceourir , à la ohasa^i, lorsqu'on ponssoit ce même cri dit fortku.
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A Bellaude pas ne le celle !
Oiiltre chiens, oultre, oullre, à luy !
A vosire advis Baulde y fut elle Des dernières? Croyez que nenny.
Quant le (orthu leur fut gecté Sur le cuyr toumasmes saunent :
Nous n'y eusmes guères esté.
De cela suis bien souvenatU, Que veez cy Fricaulde venant Qui fait sur le cuir son retour S Et tous les autres à l'entour.
Dessus eulx fut le cuyr tourné.
Puis beusmes, chaseun à son tour , Du bon wn qui nous fut donné.
Cy mettray fin à mon ouvraige.
D'ouvrer peu discret et aprins^ Non lectré éloquent ne saige, Àinsy que feuz très mal aprins; Toutesfois de riens n'ay mesprins De savoir déclarer le jpris
1 Qui revient à la peau du cerf sur laquelle on a?uit servi la cuvée'
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De ceUe à qui mon livre addresM :
(Test la belle rose fleurye , Le seul reffuge et la maistresse Du beau mestier de vennerye
Pourquoy ma très honnourée dame.
Fille du roy très chrestien.
Ne me vueillez tourner à blasme
Ce que j'ay faict pensant en bien.
Et si fay mal parlé en rien
Vous plaise le moy pardonner
Et mesdisans hfibandonner
Qui sont tousjours prests de reprendre :
Je fay faict pour le vous donner,
Sy vous supply en gré le prendre.
LK UVRB Ul LA CHAS8I
LES DITZ DU BON CHIEN SOULLIART
QUI PUT AU ROY LOYS Df FKANCI.
\e suis SoiiUiart, le blanc i et le beau chien courant, De mon temps le meilleur et le mieulx pourchassant; Du bon ckim ^attict Hubert^ qui SoulUart avoit nom , Suis filz et hér^i^r tpjii eut si grant renom,
Car après son trespas ine laissa «d bonté ;
En Van d'avant sa moH nk'avoil desjà doublé.
Je vueil bien maintenir, sur tous chiens bien menez,
Avoir esté de ceulx qui ont eu * plus hault nez ,
1 Var. deTimp. Bon.
* Var. Ayant U.
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Avec iee piez, ta gfiietite> kmgmment forcenanl^ A rwUê de mon droit tout le jour bi$n ciiant; J'ay cranU, crpti «I mjmé ntt tous auttm mon maistre, Autant que fit Oficq chien ne est poesible d'estre: Mains plaisirs lui ayfais en plusieurs grans deffaulx, * Là ùù il se trouvait par pluyes et par grans chaulx. Droit chien hault* ay esté : de ceulx * que loi^ Phehus, Et croy que après ma mort U n'en demourra phàSs Se n'est de mes enfans, dont j'en ay vingt et deux, Qui par toutes forestz prennent leur cerf tous seule. Du temps que je regnoie estoit Baulde en ver tus , La bonne lisse rouge, qui tant de bien a soeu; Oyse la belle et bonne, et Cleraull et Jombart M^ont tenu compaignie en maint estrange part. Le bon petit Mirault, et Mesgret et Marteau, M'ont fait de grans secours et par terre et par eau^ En ctuinge et dehors change faisant bien leur mestier, Mais toujours au besoing je leur faisoie mestier, fat fait de plus grans traites et moins failly de cerf Que ne fist onoques chien dont s'en sentent mes nerfs. Mains chevaulx ay rompuz pour me suyvre à chasser, Les ungs mors ou malades et les autres lassez; Mon maistre aucunes fois ay fait picquer si fort
* Var* Assaulœ.
* VoirTintrodietion. s Vfer. Cellwf.
Que soubz luy en courant tombait son cheval mort. Au roy Loys de France, qui tant aymoit la chasse, Fut jeune présenté pour chien de bœme rasse, * Et par luy fuz donné au seneschai Gaston, *
I Ce passage depuis mon maistre est défiguré dans l'imprimé. Le voici :
Mon maisire autre/oit iumboit son cheval mort Au roy Loys de France qui tant la chasse aymoit Put jeune présente' paur chien de bonne rosse Lequel m'a fait mener momies fois à la chasse. s M. Quicherat m'a appris que le sénéchal Gaston étoit Gaston du LyQn , seigneur de Besaudun, fils d'Ëspaing du Lyon, deuxième du nom» et de Marguerite de Besaudun.
II fut sénéchal de Saintonge. en 1461, et quitta ces fonctions pour celles de sénéchal de Guyenne, en 1468. Il avait suivi Louis XI , alors danphin , dans sa retraita en Flandres , en 1456. A Tavénement de ce prince i il jouit de la plus grande faveur. Il était premier varlet tranchant et chambellan du roi , qu'il accompagna en 1468 , au malencontreux voyage de Péronne. C'est lui qui fut chargé de prendre possession du duché de Guyenne et du comté d'Armagnac, après la mort de Charles de EVance, frère de Louis XI. Il fut l'un des chefs de l'armée entretenue par le roi en Normandie. Après la mort de Louis XI il servit dans les armées de Charles VIII, quoiqu'il eût été chargé, en 1467 , d'arrêter la duchesse de Bourbon, belle-mère d'Anne de Beaujeu. Il se trouva au siège de Nantes, en 1487, et à la bataille de Saint-Aubin-du-Cormier, en 1488, et se démit de sa compagnie d'ordonnance, en 1490 , à cause de son âge avancé, li avait épousé Jeanne de Lavedan, dont il eut une fille unique nommée Louise , qui épousa Charles de Bourbon, fils naturel du duc Jean II de Bourbon, tige des Bourbons Malause.
Un de ses frères, nommé Jean, continua sa postérité. Ils étoient arrière-petit-fils d'Ëspaing du Lyon ^ capitaine de
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Qui au grant seneschal en fU présent et don.
Ainsi servis ces trois qui si bien m'ont conduit ;
Pour prendre cerf à force iCest chien qui fust mieulx duH,
Je suis maintenant vieiUx, et suis tenu bien aise.
Pour Vonneur du bon roy ne fais rien qui despktise.
Le maistre à qui je suis qui me garde si cher,
Si me fait pain et cher * pour mon vivre trencher,
Coucher dedans sa chambre, près du- feu chaudement,
Paille et belle liltiere awustrée nettement,
Le bel escu pour marcque, à crois droitte au costé, '
Je suis en cest estcU que je vous dy traicté.
Dieu par sa saincte grâce doint paix et paradis
An roy, mon premier maistre, et à cellui qui m'a mis
Avec ceUui ' duquel j^ay ma vie assignée
Cheuz ^ le grant seneschal oit elle sera finée.
Mont-de-Marsan en 1386, que Froissait cite comme lui ayant raconté bien des choses dans un voyage qu'ils firent ensemble.
{Cabinet généalogique et Commines de Lenglet duFresnoy.)
1 Chair.
* Allosions aux croisettes de l'écu des Brézé, que Sonillart portoit à son coa. Les armes de cette illustre maison éteinte étoient d'azur à huit croisettes d*or posées en orle autour d'un écusson aussi d'or omblé d'azur et l'azur rempli d'argent.
* Var. du ms. Au service.
* Var. du ms. Sur.
CY FINIST LE LIVRE DE LA CHASSE DU GRAND SENESCHAL BT LES DITZ ne BON CHIEN SOULLIART .
SENSUIVENT LES EPITAPHES
DE BASQ,UEt CHIEN D'OlSEAU DU ROY LOUIS XI DU BON RELAY» Q.U I FUT AU ROY LOUIS XII
L'EPITAPHE DE BASQUE
CHIEN DU ROY LOYS (Xl)i
Ie fuz fUz de Gascart, qui de Briquet fust fUz, Le bon cuM * Lomhart, de Salines^ transmis.
A Genape, en Brebant, pour certain je fuz né L'an après que mon maistre partist du Daulphiné ^.
1 Bibl. Imp. tapp. fs. no 906.
* Espèce de chien. Dti Gange cite ce mot à Canis comme tiré de lettres de rémission de 1474. Richard de» Cosiet, wouyer, howgeoi* et citoyen de Lyon^ ayant prèe de lui ung tien chien collot MtCM riotéua et maliciena. Il parolt qae Basque n*étoit pas le seul euhi rioieux.
s Je ne trouve pas de Tille de ce nom en Lombardie. Il ne peut guère s'agir là de Tlle de Satina (royaume de Naples). Je ne pense cependant pas que ce soit un nom de chienne.
* Il étolt donc né en 1457.
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Loifolment le sertfy du temps qu^U fust DatUphin. Auêii plus il nCaymoit que ml eseu d*or fin.
Pour le desduU des champs je lui fuz si propice Qu'onques mais ne trouva nul meilleur filz de lice. Car, pour bien arrester caille ou perdris, j'estoye, Hlus renommé que chien qui fust d'ici en Troye. Suivy l'ay, sans faillir, estant Daulphin et Roy, Mais maint homme ay navré et mis en grant desroy De cruelle morseure dont maintz coups ay receu De bastén et de pié, dont le Roy n*a rien sceu. Ou royaulme et l'empire fay porté le renom Du plus fier chien du monde, et fust Basque mon nom. Or m'a vieillesse pris, plus n'y voy goule d'ueily Servir ne puis mon maistre dont j'ay regret et dueil. Il nCa powrveu de garde, de vie et de pencion,
À VI " franez par an et belle mandon
Au chasteau des Montiz, qui est assiz lez Tours.
Dieu doint mi Roy Loys bonne vie et longs jour» l
EPITAPHE DU BON RELAY
QUI VIINT DE LA RACE DES CHIENS GRIS, DONT LA VENERIE APPARTENOIT AU DUC DE BOURGOGNE <.
Les ckUm gris^ long temps a, ce$t )ionneur ont acquis Entre les eMens courans d'estre bons el eoDquin, Et qui ont, après eux, laissez, de race en race Dignes successeurs d'eux héritiers de leur grâce. Je qui d^eux Suis issti, et qui, par mon droict nœn Suis Relay appeUé, feray que leur renom En moy ne se perdra, au contraire j'espère Faire d'eux et de moy parler de père en père ; Si la bonté éCiceux je chante à leurs nepoetar.
1 La Mute chanttreue. Paris, IHll, in-lS,f. 4:2 ve.
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La mienne en ca$ pareil oublier je ne veux.
Car leur borUéf imite, et de près accompaigne.
N'ayant que douze mois fus mené en Bretaigne^
Là où je fus donné au bon duc d'Orléans
Qui de moy s'est servy l'espace de treize ans,
Estant duCf après Roy, nommé Louys douziesme,
Qui durant mon vivant n'a point eu chien de mesme.
Car si bon je me fis en ce pays landeux.
Que chasque jour un cerf prenois, et souvent deux/
Encores que d'iceux visse les hardes grandes,
Debout de tout costez viandei' par les landes f
Cela n'empeschoit point ce qu^avois entrepris :
Il falloit tost ou tard que mon cerf fusse pris.
Croyez qu^en peu de temps ma bonne renommée
Fut par tout ce pays espandue et semée.
Mais /non maistre estant Roy gueres ne séjourna
En ce pays Breton : en France retourna^
Où voulant récréer sa noblesse françoise,
Ma bonté leur fist veoir dans sa forest d'Amboise,
Maints grands efforts je fis en ces forests de Blois,
Ençor plus dedans est ^ au pays de Valois,
Laye^AnnetyDreuXyMonfort, Coucy,VAigle^ Compiengne,
Bierre, Senart^ Livry, Crécy, Brie, Champagne,
Touraine, Anjou, le Maine, Orléans, Vandosmois,
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Lu fund et bas Foictou, SaincUmge, i'Angouknois, Bourbonnais, Ni'vemois, le Berry, la SotUongne, La Picardie, Caux, Normandie, Bourgongne :
Bref, par tous les pays où fay esté menéf Ma bonté fut cognue, et mesme en Dauphiné.
Et qui de ma bonté n'a cognoissance encore Par ce discours verra la gloire qui m'honore. De vous qui portez trompe^ et qui la chasse aymés Pour me hault louanger n'ay peur d'estre blasmés : Je sçay qu'à mon honneur un seul ne porte envie. Oyez donc s'il vous plaist quelle a esté ma vie.
Mon poil qui estoit gris tiroit fort sur le brun^ Qui de la vieille race est le poil plus commun : Tavois le dos râblé, jarret droict, jambes souples, Qui, plus, au laisser courre, allois toujours sans couples : De me coupler aussi n^ estoit point de besoin. Car des valets de chiens je n'estois jamais loing : Accompagnée estoit ma sagesse de craincte.
Mais quand le cerf lancé estoit dans son enceincte Et -qu'on sonnoit pour chieth, adonc marchois devant^ Comme faict un bon cJtefqui conduit le devant De sa trouppe guerrière^ en allant à la charge. Ainsi guidais la meute, et en prenais la cfuirge. Quoy que mes compagnons fussent roides et forts, Tousjours au paraller faisais les grands efforts.
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De maints rudes picgumirSt j'es(oiH, à lottte bride, Suivy par monlê et vaxtx, aussi festois lenr guide. Chacun s'efforçoit lors de me joindre et tenir ^ Mais fort peu de to troupe y pouvoit parvenir, J'estois souvent trouvé dmeslant quelque ruse : Crois tous les atraicts * desquels un bon ehimi us^ Pour empescher un cerf de faire grand recours. Je les avais enmoy, car par mes rusés tours.
De si près le chassais et luy faisois brtwade. Que force luy estait faire une grand tirade.
Mais pour se forlonger garanty n'estait pas.
Car son forlongement advancoit son trvspas, Parce qu'ayant passé quelque grand lande ou plaine. Et icelle passée outre et hors d'alaine.
Guidant se rafraîchir, et estre à sauveté.
J'estais en moins d^un rien sur sa croupe sauté. Malaisément de moy se pouvoU-il desfaire, Tant diligent et prompt j'estais en mon affaire, Encor que tout le change il eust poussé debout, Cela ne m'estonnoU, fen venais bien à bout.
Car je m'estois acquis ceste belle louange D'estre plaisant chasseur, et ferme dans le change. Quand quelqu'un forvoyoit je tirais ù sa voix. Si ce n'estait le droit, je requestois mes voix >.
1 Sans doute faute pour/« crois que tous lei traits.
2 Voiet.
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Rois et veneurs en moy avaient telte créance
Que làoàje dressais sonnoienî en asseurance ;
Sans regarder à terre asseuré on estait
Que là où j'appelais que je courrais le draiet.
Sagement je cfiassais sans faire aucune faute,
Avec une menée agréable et bien haute ;
Sans craindre chaud ne froid, neige, pluye, ou vei'ylas,
Je durais tout un jour sans me voir estre tas.
Si par faute de jour fallait faire retraicte,
Comme soitvent advient qu'un grandcerffaict grand traktey
A briser iceluy, pour courre au lendemain,
A faute de limiers, j'estais mis en la main.
Puis l'apatU rembusché au couvert et demeure.
Au plus proche vilage aMions dormir quelque heure,
En attendant le jour, qu'asseurer se pouvait,
De se voir relancer, si la nuict ne plouvait ;
Puis qu'estant relancé il faisait jambes neufves.
Et de ma diligence an voyait les espreuves.
Si le jour de devant l'avais bien pourmené,
Croyez qu'au jour suivant estait plus mal mené,
Car je le rendais mort et terrassais sa gloire.
Si bien que tast ou tard j'emportais la victoire.
L'ayant pris et vaincu, chacun parlait de moy,
Tant je plaisais à tous, encor plus à mon Roy,
En luy plaisant aussi, ma fiance estait telle.
Qu'il rendrait quelque jour ma louange immortelle, '
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Ce que de vray a faict, et ne m'a point déceu, Tesmom le grand honneur que de luiy j'ay receu. Car mavie ett par luy escrUe et rédigée ^ Dont ma race à jamais luy demeure obligée* Courage aussi donnoit à mes postérieurs D'estre bons comme moy, ou estre encore meilleurs .
restais certes doué d^une bonté eocquise :
Avec ceste bonté f avais la force acquise.
N'étoit-ce pas grand force, à Vaage de douze uns.
Devant l'ceil de mon Roy et de ses courtisans,
D'assaillir corps à corps, et de le prendre à force,
Vn cerf de dix cors jeunement, plein ds force?
Encor à la mi May, auquel jour il mourut.
Dont de mon maistre encor mon cosur plus l'amour eust.
Ma bonté fut alors jusqu'au ciel extolée.
Et par la France aussi je croy qu^elk est volée.
Car le Roy ne voulant un tel acte oublier,
Le fist tout aussi tost escrire et publier.
Atusi en ce faisant faisait graver la gloire.
De son amé Relay au temple de mémoire.
Or ay-je donc de luy, je parle en vérité.
Trop plus receu d'honneur que n'avois mérité.
Mais ce proverbe est vray, que pour sa récompense,
^ Combien il est regrettable que cet ouvrage du bon roi Louis XU ne nous soit pas parvenu!
DE RELAT
Le bon serviteur a souvent plus qu'il ne pense.
Or ayant exploicté cest effect généreux.
Qui toucher me pouooitf se tenoit bien heureux.
J'eu des grands et petits, alors, maintes caresses.
Et mesmement le Roy de ses mains flatleresses
Me battoit les costez pour me plaire et flatter.
De luy donc et de moy diray sans me vanter :
Digne estoit d'un tel chien, moy heureux d'un tel maistre I
D'un tel prince après mort au ciel puisse l'ame estre ! «
* Sainte-Palaye, dans ses Mémoires historiques sur la chasseï n'a pas compris que ce vers s'appliquait à Louis XII, et il a reproché à G. du Sable d'avoir parlé ainsi d'un chien.
LOENGE DE MADAME DE BOURBON
Qui vouidra veoir l'artifice des dieux Le chois exquis de royal géniture , Qui fx)uldra veoir celle qui a des deulx Plus de faveurs que nulle créature, Qui vouidra veoir ceUe que Vescripture Ne, puet louer, pour ce qu'elle vault mieulx Que tous les clercs d^icy à mille lieux Ne souffiroient en cent mille ans escrire.
Se tire avant : et, s'il m'ose desdire.
Je m'offre à luy le combatre à otUtrance Pour soustenir le nom d'Anne de Franee,
Qui vouidra veoir une passe Minerve Et de son temps la plus sage sybiUe
i Bib. Imp. M88 S. F. 906.
iH LOBNCiK
De qui le $eM tout otilr» engin énerve^ Ptu^que Judith a tout bien faire habiUe, Qui rent la force aux rebelles débiUe Et les abat par ea seule conduicte, Qui vouidra veoir celle qui a réduicle La guerre en paix et rigueur en justice, Soit bon, wuwvais^ deslojfal ou juste, ism De son pays pour avoir cognoissance Des biens comprins en ceste Anne de France.
Qui vouidra veoir de bonté l'exemplaire Et de doukeur le patron et chefd'œuvre^ Celle qui scet si sagemtnt complaire Que nul ne pert tnais k perdu recouvre^ Qui vouidra veoir celle qui la porte wjuore > , Dont satilt Vhonnttur des François par le monde^ Qui vouidra veoir la droicte mapetnoade Ou le monde est plus au vif imprimé Et lout orgueil sous le pié réprimé^ Se vieigne esbatre ou vergier d'espà'anee Dont Vencioz est du plant d'Anne de France,
Qui vouidra veoir de charité le temple
Paint de pitié et de miséric^orde,
Qui vouidra veoir lu pleine arche el l'e^xemple
* Ouvre.
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D^aimour, de paix, de union et concorde^ Qui croit conseil, qui à raison s'acorde, Qui a rigueur hors de son cloistre mise^ Toute faveur àjustisse remise.
Rend à chascun et garde son bon droit, « Jamais le mal pour le hieri ne rendroit.
Les bons guerdonne en si grant habondance Que tous veulent servir Anne de France :
Qui vouldra veoir l'escharboucle très clerc Qui resplendist et fait France reluire.
Qui vouldra veoir le soleil qui esclere À tout le siècle où fait ses rayons kiyre»
Qui vouldra veoir celle que on doibt eslire Pour gouverner du monde la machine, Qui cruaulté ne procure ou machine Mais abolist et remet toute injure, S'adresse à moy, car, par Dieu, je lui jure Que je dy vray, sans eascez de vantance.
Dont trop louer ne puis Anne de France.
Qui vouldra veoir l'excellent édifice Et forteresse ou France se confie, Qui vouldra (veoir) l'organe et orifice Dont sault la voix qui chascun édifie , Qui vouldra veoir celle qui fortifie Le fait du Roy et son auctorité.
HO LORMGK
0»< roif/drti veoir le nmr de vérité
Tout cimenté d'homieur et de raison
Et le chie( d*c^mre tssn de ta maison
Des fleurs de /y, par divine aïience.
Il lui fauU veoir le corps d'Anne de France.
Qui voutdra veoir la fontaine et ta eomree De loz, de pris, de heaulté^ de fmoonéê.
Qui vouidra veoir le rester et ressourc-e D*urbanité et de grâce féconde Qui jamaix n'ettst pareilhe ve secotidi' En beau parler, en doulcettr d'éloquence , Dont chucun mol se poisl » à la balance.
De bon conseil « chaacun prouffitahle.
Et porte en soy auctorité notable Qui à vertu l'homme esmeut et avancej Tourne ses yeulx drvem Anne de France.
Qui voiddra veemr le minmer des dames* Et le patron ou tkasoune regarde.
Qui vouidra veoir (a régente des femmes Et le guidon où toutes prenent garde.
Qui leur honneur préserve et contregarde A son povoir de honte et de dommage :
Nulle ne vit qui ne luy doye hommage
1 Pèse.
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Comme à prinœsse excelletU souveraine, Sans excepter ne duchesse (ne) reyne -Ou soit d'Espaigne ou soit d'autre naissance. Le chief enclin regarde Anne de France.
De sa beauUé particulariser Sinon que c'est du monde la plus belle; De ses vertus au long moraliser.
Passer me vueil, car sans plus dire d'elle^ Chascun cognoist et entend que cest celle Qui des ingralz a l'orgueil abatu Tant qu'assez grain lantost aura batu Pour nourrir paix et garder de famine :
CeUuy le scet qui les cueurs examine^ Lequel s'expose en toute sa puissance Pour exsoMlcerle nom d'Anne de Frame.
Roy Loys, Roy très victorieux.
Dont les haulx faits et labeurs glorietjix Ont excédé tout auientique histoire; Certes, je dy que l'œmre est méritoire Et digne assez de te canonizer A' toutes gens qui ont ferme crèe^ncê D'avoir esté père d'Anne de France.
RESPONCE DE ROBERTET AU SENESCHAL
M un cBil ne puet a si hauU ray cUtaindre Ne mon regard telle splendeur, sans faindre.
Souffrir en soy^ comme à moy se présente Par un escript si cler qu'on porroit paindre Dessoubz le ciel et de mil couleurs taindre En sculpture ou leUre d'or paten)^ :
Si me convient gésir dessoubz ma tente Tout estonné et remply de merveilhe, Car oncq ne vy escripture pareilhe Si hauU tissue ne matière plus digne Que as envoie à moy, ton clerc indigne.
i Cette pièoo est un échantillon da détestable genre que les pédants de la fin du xv^ siècle, tels que Cbastelain et Molinet. avaient voulu mettre a la mode. Nous le donnons uniquement comme complément de la pièce de Jacques de Brézé.
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Quand j'ay vmUu pariire ton escript De mot a mot où haultement descript As les vertus et des biens la grant somme D'Anne de France dont jamais n' est pr escript L'honnetir nayf qui d'elle est bien transcript Dedans le livre qui de vie se fiomme, A my voye je m'endors et assomme K M'eshaïssant de ta haulte éloquence.
Et encor plus de la grâce et prudence Que ceste dame qui est tant assouvye A demonstré tous les jours de sa vye.
Quant plus sesjowrs et ses heureux aais croissent. Tant plus ses biens et vertus apparoissent , La famé en voile par le monde univers :
Ses bénins yeulx ire et rancune froissent.
Anges et hommes le voient et cognoissent Et en font bruit en maintz lieux et divers, Maintz autres corps de dames sont couvers D'assez beaulté et de grant apparence; Mais ceste cy a tout par excellence Tant de nature que par grâce divine, Fille de Roy et des haultz dieux affine.
Il n'est besoing que j'apelle ou invoque
1 Voilà un singulier éloge de l'ouTrace de Brez^.
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Le9 Piérides baignans des90ubs la roqun , De Parnasus en l'ecM pégasetqite Ne qu'ApoUo tt les muses provoque.
Guidant à droit chantant loucher ia braque.
Ne uftproucher ta hatUte rélhorique ; Car pour parfaire lel ouvrai outamique, Comme tu as, parlant de ceste dame, Paracomplyt fauldroit que j'eussu l'ame Espurée de terrestre sustatice Pour dignement louer Anne de France,
Qtwmt Homère vivrait, Perse et Virgile, VateSy poëtes et acteurs mille et mille.
Tous enyvrez de la source hf^licone, Ijmgue embasmée et pleume d'or agile.
Je ne cray point qu'an trouvait si kaull stile. Combien qu*assez leur tubn cler résonney Pour bien descrirc comme la raison donne Les biens de nostre tant amèe duchesse Qui surpasse Pénélope de Gresse, Comme une Hester surpassait Betsabée; Son loz, son bruit, ckascun désire et bée.
De moyje n'ay de quoy lui faire offerte.
Mon ignorance est à chascun aperte ,
Fnl d'en eacràr cl nuiins saye d'cmirrçndre :
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Mon nom y mon hrnil n'y piàet tt^yorr que perle, Car je n'ay pleume ne langue aésez experte Pour me fourrer à si hraUt entreprendt'e , Mais louer fauU ce où »'a que reptendre^ Car tel amas de vérins en tréior Et que les gemmes précieuses et l'or Qui onques furent ne vallent pas une unde De l'eau de grâce qui en ceste Anne habonde.
Ses actes sont Ums d'hontiear cymentez Et en vertus bien aéèiz et ptdnteis ; Plus n'en diray, car c'est trop hauit ouvrage Pour mon savoir et eilgin : si m'en tez : En son vergier sont espars et plantez Arbres et feuilles, fleurs et fruits de parage, D'odeur sonefve, de saveur et goustdge.
Parfait y est tout partout sons redicte.
Chois de nature, de grâce circumscripte, Qui toutes pa^se, sans aes autres mesdire.
Je ne voy pas qu'on en puisse mais dire.
Mais après tout humblement je proteste De maintenir ce que d'elle j'aieste.
Car plus y a que dire on n'en saurait ; Autres dames ne blasme ne déleste.
Ne contre elles plait ne prens ne conteste.
Preuve ne faiMt à ce que cler on voit ;
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Mais BesoHloz ettoU omst qu'U doibt.
Magnifié par Pindare ou Aleie, Sa gloire H famé eeroit m del hatdsée Comme appariient pour resjouir les cmgelz.
Elle seule est digne de teiz louenges.
Or prwM en gré chevalier hontwré
Dont Apollo s'est tant énamouré
Que sa faveur en ta tangue se monstre :
En fais d^ honneur as si bien labouré.
Et hauts escriptz cogneu et savouré,
Qu*armes et lettres tout en ton corps s'aœustre,
L'ung éxéqute ce que Vautre remonstre
A toy tenue est fort ceste princesse
En laquelle se voit au vray sans cesse
Tout ce dont tu, par œuvre élabourée.
L'as enrichy de loz et décorée,
Roy régnant, Charles délicieux, De telle' seur avoir estes heureux, Dieu vous a fait au ciede deux lumières.
Le demoitrant tetiebres fumières Sont au regard de Votre Majesté, fcy me suis, faisant /in, arresté.
TiXoç.
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